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Mon très cher James,

Depuis l'instant où nous nous sommes rencontrés au bal des Bradford il y a un an, je suis ensorcelée par vous. Vous souvenez-vous de notre première rencontre ? Je ne l'oublierai jamais. Tandis que la musique résonnait dans la salle de bal et que tout le monde dansait, je sortis prendre l'air et découvris un chaton coincé entre deux branches. Je saisis un seau en bois qui se trouvait à proximité, le retournai et tentai de secourir la douce petite créature. Malheureusement, au moment où je la libérai, je vacillai et perdis l'équilibre. Vous bondîtes par-dessus les buissons pour me rejoindre, me rattrapâtes dans vos bras et m'enveloppâtes de votre force et de votre compassion. Cette nuit-là, il y a si longtemps, vous m'avez sauvée, et j'ai découvert un trésor. Vous.

Aujourd'hui, je ne pourrais jamais permettre que ce trésor soit perdu, alors même si vous avez une enquête à mener pour découvrir qui a tué votre père et votre frère, je ne peux simplement pas ignorer vos besoins et m'éloigner comme vous l'exigez. C'est maintenant à mon tour de bondir par-dessus les buissons pour vous, de vous aider comme je le pourrai.

Vous voilà prévenu.

Vôtre, Sophia.
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Le comte que j’adore constitue la version clean et douce de La Mariée du Comte.

Cette histoire vous apporte toute la passion attendue entre deux personnes qui tombent amoureuses, mais sans l’inclusion de scènes explicites ou de langage grossier.
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Maison Donnelly, Londres, 1810.
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— Je dois découvrir qui a assassiné mon père et mon frère. James Hargrove, le comte de Donnelly, s’enfonça dans son fauteuil de bureau, la tête reposant contre le haut dossier. Le chagrin s’accrochait à lui, si sombre et lugubre, ne le quittant jamais depuis la mort de ses chers disparus. — Ils n’attendraient rien de moins de ma part.

— Oui, mais découvrir qui les a assassinés s’est avéré difficile jusqu’à présent. Le duc d’Ashten se tenait à la fenêtre du bureau de James, les mains croisées dans le dos et les épaules raides tandis qu’il contemplait les jardins arrière, la lumière du jour finissant filtrant à travers les arbres et mouchetant l’herbe de taches claires. Un sourcil haussé, son ami lui jeta un regard par-dessus son épaule. — Réfléchis-y, Donnelly. L’agent de Bow Street a conclu son enquête et déclaré que leurs morts étaient accidentelles. Ce sera un défi de convaincre quiconque du contraire.

— Il n’y a rien d’accidentel dans leur noyade, pas quand tous deux étaient d’excellents nageurs. Il frappa du poing sur son bureau. — Ils sont morts à trois nuits d’intervalle, leurs corps repêchés du même tronçon de la Tamise, près des entrepôts de mon père.

— Oui, je conviens que c’est beaucoup trop de coïncidences, et comme toi, je crois qu’un meurtrier court toujours. Malheureusement, trop de temps s’est écoulé. Deux mois ont passé depuis leur disparition, et aucun nouvel élément n’est apparu.

— Il s’agit très certainement d’un acte criminel. Il ne céderait pas sur ce point, cette certitude brûlant au plus profond de ses entrailles.

— George était anéanti après la mort de ton père. Ashten croisa les bras, son front se plissant. — Quand je lui ai rendu visite ici, à la maison Donnelly, il avait vidé une carafe entière de brandy et était à peine maître de ses sens.

— Mon frère n’aurait jamais abandonné Maria. Notre sœur avait besoin de lui.

— J’ai demandé à ton majordome de le mettre au lit, puis j’ai veillé à ce que ta sœur dorme. Ashten désigna la pile de documents sur son bureau. — As-tu déjà examiné tous les papiers de ton père ? Notre meilleure chance de trouver une référence à un acte criminel se trouve soit ici, soit dans son bureau à l’entrepôt.

Donnelly n’était rentré que depuis une semaine, sa traversée de la Manche ayant été difficile puisqu’il était en déplacement avec ses camarades hussards lorsqu’il avait reçu la nouvelle de la mort de son père et de son frère. Il lui avait fallu du temps pour se dégager de sa position en première ligne et revenir sur les côtes anglaises.

— J’ai examiné chacune des affaires de mon père et il n’y a rien que lui ou mon frère n’aient traité avec un professionnalisme absolu, même concernant le trésor englouti dont nous avons déjà parlé. Bien que ce soit justement ce trésor qui m’agace le plus, particulièrement depuis sa disparition du Bureau de la Guerre où mon père et mon frère l’avaient fait envoyer.

Ces dernières années, son père avait investi massivement dans ses entreprises maritimes, son frère se tenant fermement à ses côtés, ces entreprises étant extrêmement lucratives. Ces affaires avaient assurément accru la fortune des Donnelly au point que leurs coffres débordaient d’or.

— Je fouillerai son bureau à l’entrepôt demain matin. Serais-tu libre de m’aider ? Une paire d’yeux supplémentaire est toujours utile, demanda-t-il à Ashten.

— Certainement. Viens me chercher à Blackgale House demain matin. Marché conclu.

— Merci.

— As-tu réussi à contacter l’homme dont je t’ai donné le nom ? Ashten s’approcha et appuya ses paumes contre le bureau en chêne poli, les manches de sa redingote bleu marine en superfine remontant et dévoilant les boutons de manchette en or ornant sa chemise blanche impeccable.

— Oui, j’ai réussi à localiser le capitaine Anteros Bourbon. Ce maître-espion est insaisissable et préfère rester dans l’ombre, mais je l’ai trouvé dans un tripot, son propre établissement comme je l’ai appris — Le Cobra. Ou devrais-je dire qu’il m’a trouvé pendant que je le cherchais. Le capitaine Bourbon disposait certainement d’un réseau complexe de relations s’étendant dans les profondeurs obscures des bas-fonds, un réseau qu’il espérait l’aiderait à découvrir la vérité sur ce qui était arrivé à son père et à son frère. Peu importait que l’agent de Bow Street ait conclu à des morts accidentelles, ils avaient été tués, il en était certain.

— Bourbon découvrira tout ce qui sent le crime. Un hochement de tête rassurant d’Ashten. — Je t’en donne ma parole.

— Après lui avoir donné toutes les informations dont je disposais, il m’a dit qu’il me contacterait. Il semblait certainement intéressé par mon affaire quand j’ai évoqué le trésor englouti et sa disparition.

— Oui, Bourbon apprécie les défis, et ton affaire lui en fournira certainement un. Ce trésor englouti est la clé, je crois. Ashten retourna à la fenêtre et saisit le rebord, le regard alerte.

— Il n’arrivera rien à ton épouse et à sa sœur dehors. Donnelly se leva et rejoignit son ami et camarade. Le long du chemin de pierre bordé de buissons fleuris blancs et roses, la nouvelle épouse d’Ashten et sa sœur se promenaient, leurs têtes blondes penchées l’une vers l’autre. Quand son majordome avait annoncé l’arrivée du duc, accompagné des deux dames qui avaient voyagé avec lui, il avait demandé à Woodman de conduire Ashten dans son bureau et de s’assurer que les dames se sentent chez elles. Elles avaient choisi de profiter d’une promenade à l’extérieur pendant qu’il conversait avec Ashten, ce qui lui convenait parfaitement, surtout qu’il ne souhaitait pas parler à la nouvelle belle-sœur d’Ashten, Lady Sophia Trentbury. Rien que des ennuis l’attendaient s’il empruntait cette voie.

— Sophia s’inquiète beaucoup pour toi. Ashten haussa un sourcil. — Je sais que les choses ne se sont pas bien terminées entre vous lorsque tu as choisi — le jour même où tu partais avec les hussards, rien de moins — de rompre vos fiançailles complètement et définitivement. Tu es un idiot de l’avoir laissée partir, Donnelly, un véritable imbécile. Un hochement de tête exaspéré du duc. — Un parfait benêt. Du plus haut calibre. Au cas où tu n’aurais pas bien saisi. Dois-je continuer ?

— Je comprends parfaitement. Cela lui avait presque déchiré le cœur en deux de libérer Sophia, mais c’était mieux que de lui demander d’attendre son retour de la guerre, s’il devait jamais revenir. Tant de bons hommes avaient péri dans leur bataille contre Napoléon, et tant d’autres périraient encore. Cette guerre atroce planait sans fin sur toute l’Europe.

— Tu as dit à Sophia de profiter de ce qui restait de la Saison, que tu lui souhaitais le meilleur. Elle était à la fois furieuse et désespérée, mais pire encore, tu l’as repoussée chaque fois qu’elle a tenté de vous rendre visite, à ta sœur et toi, cette semaine. Elle venait tenir compagnie à Maria jusqu’à ton retour, et le faisait admirablement bien. Tu es un goujat et un lâche.

— Bon sang, mon vieux. Ne te gêne pas. Il tapa dans le dos d’Ashten. — Ne te retiens surtout pas.

— Ce n’était pas mon intention. Un sourire s’esquissa sur les lèvres d’Ashten. — Il est plutôt difficile de rester en colère contre toi parfois.

— Mon père me disait la même chose, et j’ai dû être brutal avec Sophia, sinon elle aurait attendu mon retour, pendant des années s’il l’avait fallu. Peu importe son retour, il ne pourrait jamais reprendre avec sa douce Sophia là où il l’avait laissée. Un meurtrier était toujours en liberté, un tueur peut-être déterminé à s’en prendre à lui ensuite, et que ce soit une possibilité absolue ou non, il préférait s’ôter la vie plutôt que de permettre que celle de Sophia lui soit arrachée parce qu’il avait égoïstement voulu la garder pour lui. — Jusqu’à ce que je sache qui les a tués, et pourquoi, je ne peux pas m’engager auprès d’une autre femme.

— Je comprends, mais Sophia ressemble tellement à mon Ellie. Ashten s’assit au bord de la fenêtre, les bras croisés, la lumière du soleil ruisselant sur ses épaules vêtues de sa veste. — Les deux sœurs gardent près de leur cœur ceux qu’elles considèrent comme leur famille, et Sophia t’a toujours considéré, toi et Maria, comme sa famille, malgré votre relation rompue. Quand elle m’a demandé si elle pouvait m’accompagner pour te voir aujourd’hui, j’ai, bien sûr, accepté.

— Mon majordome m’a effectivement informé des visites de Sophia à Maria pendant que j’étais de l’autre côté de la Manche, mais elles ne peuvent pas continuer maintenant que je suis rentré. Elle entrerait dans la demeure d’un homme célibataire, ce à quoi même Winterly devrait s’opposer. Le frère de Sophia, le comte de Winterly, était un homme qu’il considérait comme un ami et un confident, un homme qui devait considérer la sécurité de sa sœur avant tout. Une sécurité qui n’existait pas en sa présence, pas avec certitude.

— Maria est son amie, et Sophia était accompagnée de sa femme de chambre pendant ton absence, ainsi que d’un garde. Elle était bien chaperonnée. Où est Maria, d’ailleurs ? Un soupir tandis qu’Ashten posait cette question. — Tu ne l’as pas enfermée dans sa chambre, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que non. Maria se repose. Elle n’a pas bien dormi la nuit dernière. Il regarda par la fenêtre et suivit les pas de Sophia qui errait sur les sentiers de son jardin arrière. Comme un élixir pour ses sens, il voulait se noyer dans la vision retrouvée d’elle. Sa robe de jour rose accentuait sa taille fine et s’évasait sur ses hanches, les manches délicates encadrant ses épaules crémeuses, tandis que ses boucles dorées balayaient son dos sous son bonnet de soie assorti. Quand elle se pencha pour sentir les fleurs parfumées des roses jaunes, ce buisson en particulier ayant été le préféré de sa mère, l’encolure festonnée de sa robe plongea vers l’avant, et... il gémit.

Quelle torture incroyable.

Elle enroula une boucle dorée détachée autour de son doigt.

Un soudain relèvement de sa tête, et elle capta son regard.

Il recula brusquement.

Pas de contact visuel.

Trop dangereux.

S’éclaircissant la gorge, il retourna à son bureau et se laissa tomber dans son fauteuil. — Un homme très chanceux fera une proposition de mariage à Sophia, et elle deviendra l’épouse d’un autre, ce à quoi je me suis résigné. Les choses ne peuvent simplement pas revenir comme elles étaient, compte tenu de ma façon de la traiter. Elle doit détester ma vue.

— Tu la sous-estimes. Ashten claqua la langue sous son souffle, puis ouvrit la fenêtre un peu plus largement et sourit aux dames en contrebas. — Appréciez-vous votre promenade, mesdames ?

— Oui, beaucoup. La voix céleste de Sophia flotta à travers l’ouverture de la fenêtre, à la fois un baume pour ses sens et un danger brûlant également. — Donnelly, je sais que tu es là et que tu m’ignores actuellement. Puis-je te parler, s’il te plaît ?

— Lord Donnelly ? Ashten le regarda avec insistance. — Je crois que Lady Sophia essaie d’attirer ton attention.

— Je suis occupé. Se balançant en arrière dans son fauteuil, il s’assura de dire cela bien fort, afin que Sophia n’ait pas manqué sa réponse à travers la fenêtre.

— Malheureusement, dit Ashten avec un soupir déchiré à Sophia, le comte est incapable de converser avec ne serait-ce qu’un minimum de politesse à présent. Tu devras excuser son comportement terriblement odieux et t’estimer heureuse de ne pas être ici avec moi.

— Je monte immédiatement. Comportement odieux inclus. Un soupir exaspéré. — Informe-en le comte.

— Nous te verrons dans un instant. Avec un sourire narquois distinct, Ashten ferma la fenêtre et s’appuya d’une épaule contre l’encadrement. — J’admire sa détermination.

— Évidemment. Il avait envie de jeter Ashten par la fenêtre.

Des pas résonnèrent dans l’escalier et la porte de son bureau s’ouvrit.

Sophia se tenait dans l’embrasure, son regard bleu perçant fixé sur lui et le feu brûlant dans ses profondeurs passionnées. — Incapable de converser, mon œil.

— Je suis extrêmement occupé. Il désigna la pile de papiers.

— Je n’accepterai pas cette réponse, et pourquoi as-tu interdit mon entrée dans ta maison cette semaine passée ? Maria a besoin de ses amis, et j’en suis une, espèce de butor exaspérant. Elle souffla à nouveau en entrant d’un pas décidé, son réticule se balançant à ses doigts comme si elle souhaitait le faire tournoyer contre lui.

— Veuillez m’excuser pendant que je vais voir mon épouse. Ashten passa devant lui d’un pas beaucoup trop allègre. — Quand vous serez tous deux prêts à nous rejoindre, Ellie et moi prendrons le thé de l’après-midi dans le salon. Comme le font les gens civilisés. Son ami l’abandonna, disparaissant directement par la porte.

— Vous ne devriez pas être ici, Sophia. Il la fusilla du regard, espérant faire passer son message, qu’il n’appréciait pas sa visite, pas le moins du monde. — J’ai une vengeance à accomplir pour la mort de mon père et de mon frère, une vengeance dont je ne vous permettrai pas de faire partie.

— J’ai compris cela par ton attitude dédaigneuse, mais tu dois aussi considérer les besoins de Maria. Elle souffre profondément de la perte des membres de ta famille, tout comme toi, et je dois continuer à être à ses côtés quand elle en a besoin. Quelle sorte d’amie serais-je autrement ? Elle contourna son bureau et lui enfonça un doigt dans la poitrine. — Je souhaite être ton amie aussi, si tu le permets.

— Les gentlemen n’ont pas d’amies. Je vous ai souhaité une agréable Saison, que vous ne vous sentiez pas redevable envers moi, d’aucune façon. Je suis parti pendant deux mois. Ne désirez-vous pas vous marier et avoir des enfants un jour ?

— Oui, bien que cela ne te regarde en rien, pas après m’avoir rejetée si impitoyablement. — Elle le frappa de nouveau. — Je voudrais pouvoir te détester, James, mais malheureusement je ne peux pas éteindre mes émotions aussi facilement que toi.

— J’apprécierais que tu me détestes.

Avec un grognement féroce, elle lui écrasa le pied.

— C’est un bon début. — Il essaya de ne pas grimacer.

— Tu l’as bien mérité.

— Bien entendu. — Il recula d’un pas au cas où elle songerait à lui écraser le pied à nouveau, un sourire tirant agaçablement sur ses lèvres. Que diable, mais son esprit combatif était un spectacle à contempler et il aimait le voir s’éveiller.

— Maintenant que ce moment détestable est passé, je dois t’éclairer sur une autre affaire. Ton père et moi sommes parvenus à un accord pendant ton absence.

— Pardon ? — Ses sourcils se haussèrent. Son père avait certainement été attristé par sa décision de mettre fin à sa cour auprès de Sophia, bien qu’il ait également compris pourquoi il avait dû le faire. — Quel genre d’accord ?

— Puis-je m’asseoir pendant que je t’en informe ? — Elle désigna la causeuse bleue encadrée par le papier peint de soie bleu foncé de son bureau.

— Si tu y tiens.

— James Hargrove ! — Ses yeux s’écarquillèrent, sa bouche béante. — Je ne t’ai jamais connu si impoli.

Lui non plus, mais sa grossièreté découlait de sa frustration actuelle, particulièrement d’avoir Sophia si proche sans pouvoir la toucher. Ses doigts le démangeaient du besoin de tenir ses mains dans les siennes et de déposer un baiser sur ses jointures gantées.

— Tu as besoin qu’on te parle sévèrement. — Elle se dirigea vers la causeuse et s’assit avec élégance, son châle de dentelle enroulé derrière son dos et les extrémités traînant sur le siège rembourré de chaque côté d’elle.

— Mes excuses. Commence, dit-il avec un geste de la main, espérant qu’elle interpréterait ce geste comme s’il vous plaît, faites en sorte que cette conversation soit rapide.

— Toujours impoli. — Elle leva son adorable petit menton et le regarda avec défi du haut de son nez. — Premièrement, ton père s’inquiétait pour ta sœur. Il m’a demandé si je pouvais guider et veiller sur Maria, étant donné que c’est sa première Saison et que ta mère est partie depuis maintenant trois ans. J’ai, bien sûr, promptement accepté sa requête. J’adore Maria et, en vérité, je la considère davantage comme une sœur que comme une amie, tout comme mes propres sœurs, Ellie et Olivia.

— Je vois. — Eh bien, il ne pouvait pas contester le choix de son père pour veiller sur sa sœur, mais l’aide de Sophia pour la première Saison de Maria n’était plus nécessaire maintenant. Ce serait dans un an qu’elle pourrait entrer dans une salle de bal, son besoin de faire son deuil correctement étant impératif. — J’avais en fait l’intention d’envoyer Maria dans notre domaine à la campagne pendant quelques mois pendant que je menais mes enquêtes, mais quand j’ai abordé cette idée avec elle, elle m’a dit très fermement qu’elle ne voulait pas me quitter. Elle souhaite rester ici en ville.

— Ce qui est tout à fait compréhensible. Nous avons tous besoin de nos proches à nos côtés dans des moments pareils. Puis-je parler à Maria aujourd’hui ? Je ne l’ai pas encore vue, ou est-elle en train de se reposer pour une raison particulière ? — Sa dame fougueuse souriait comme un ange, ses boucles dorées ondulant en vagues lâches, des boucles qu’il voulait enrouler autour de ses doigts pour pouvoir l’attirer vers lui.

— Elle se repose, en effet. — Espérons que sa réponse soit incontestable. Il gardait certainement son ton aussi neutre que possible.

— Oh, eh bien, j’espérais la voir. Elle me manque terriblement.

— Manifestement, tu ne peux pas. Woodman ! — hurla-t-il en glissant un doigt sous sa cravate noire pour la desserrer légèrement. Son majordome n’était jamais loin, et il avait besoin de lui maintenant.

Un bruit de pas précipités résonna dans l’escalier et Woodman entra en coup de vent et s’arrêta devant lui, les mains croisées derrière le dos, la mèche argentée à son front tombant en avant. — Monseigneur, vous m’avez appelé ?

— Oui, veuillez escorter Lady Sophia en bas pour qu’elle puisse prendre des rafraîchissements avec le duc et la duchesse.

— En effet, je vais le faire. — Un claquement de ses talons cirés tandis qu’il attendait que Sophia se lève. — Madame, veuillez me suivre.

— Non, je n’ai pas encore terminé ma rencontre avec sa seigneurie. — Sophia congédia Woodman avec un sourire éblouissant. — Fais savoir à Leurs Grâces que je serai en bas bientôt.

— Je, euh... — Woodman lui lança un regard. Son majordome n’avait jamais désobéi à l’un de ses ordres jusqu’à présent, et maintenant avec Sophia contredisant si joliment sa demande, son homme se trouvait dans un dilemme.

Il laissa échapper un long et bruyant soupir. — Revenez quand je vous appellerai à nouveau, — instruisit-il son homme, et Woodman poussa un soupir de soulagement et disparut par la porte.

— Sophia, est-ce toi ? Ai-je entendu ta voix ? — Maria entra dans son bureau, ses longues mèches brunes tombant en douces vagues le long de son dos, directement sous son voile, sa robe de deuil strictement noire. — C’est bien toi. Comme c’est merveilleux que tu sois venue nous rendre visite.

— Ton frère obstiné a finalement permis mon entrée. — Sophia traversa la pièce et enveloppa sa sœur dans ses bras. Elle embrassa les deux joues de Maria et la serra fort contre elle. — Oh, comme tu m’as manqué cette semaine passée. Comment vas-tu, ma chérie ?

— Tu m’as terriblement manqué aussi. — Maria rendit son étreinte à Sophia, les larmes lui montant aux yeux. — Mon frère est devenu un chien de garde depuis son retour. Je craignais de ne jamais te revoir.

— Son aboiement est pire que sa morsure, heureusement. — Sophia lui lança un regard de défi, la petite effrontée. — Ton frère et moi sommes maintenant parvenus à une entente, selon laquelle il me permettra de te rendre visite, aussi souvent que tu le souhaiterais. N’est-ce pas correct, Lord Donnelly ?

— Non.

— Oh là là, nous devons te débarrasser de cette vilaine morsure. — Un tut-tut de Sophia.

— Qui est impoli maintenant ? — Il n’allait pas gagner cette dispute, mais cela ne signifiait pas qu’il abandonnerait sans un bon combat.

— Tu ne souhaites pas que ta sœur conserve l’amitié précieuse qu’elle et moi partageons ? — Sa dame avait pris le bras de sa sœur, toutes deux lui lançant un regard plutôt dédaigneux.

Bon sang, il avait déjà cédé.

Avec un hochement de tête, il marmonna : — Lady Sophia, si vous souhaitez rendre visite à ma sœur, venez aussi souvent que vous le désirez. Veillez simplement à être convenablement escortée.

— Merci, je n’y manquerai pas. — Affichant un large sourire, elle reporta son regard sur sa sœur. — Nous profiterons du soleil et de conversations délicieuses quand tu le souhaiteras. J’ai failli amener Beast avec moi aujourd’hui.

— Le nouveau chien de chasse de Winterly ?

— Oui, il grandit à vue d’œil et il est incroyablement joueur. Il adore quand je lance un bâton. Il le rapporte et le dépose directement à mes pieds.

— Oh, j’aimerais tant le rencontrer. C’est un chiot si intelligent. — Maria le regarda, les yeux pleins d’espoir. Cela faisait bien trop longtemps que sa sœur n’était pas sortie de la maison, et une visite chez Sophia lui ferait le plus grand bien. Cela signifierait également ne pas avoir Sophia ici pour l’une de ses visites.

— Oui, c’est une excellente idée, concéda-t-il d’un signe de tête. Tu peux te déplacer comme tu le souhaites, à condition d’être accompagnée d’une garde adéquate. Sawyer ou Fuller doivent être avec toi à tout moment.

— Je te le promets. — Un sourire radieux de sa sœur, comme il n’en avait pas vu depuis bien trop longtemps.

— Parfait. — Sophia ajusta un coin du voile de sa sœur puis lui dit : — Ellie et Ashten sont en bas dans le salon. Ils voudront tous deux te voir, s’assurer que tu vas bien.

— Comme j’ai hâte de les voir. — Maria déposa un baiser sur la joue de Sophia. — Je m’excuse d’avoir interrompu votre entretien avec mon frère. Continuez, je vous prie, et je vous retrouverai en bas quand vous aurez terminé. — Sa sœur agita les doigts dans sa direction puis s’éclipsa. Ce n’était pas bon. Il se retrouvait à nouveau seul avec cette tentatrice.

— Tout est pardonné, James. — La tristesse voila soudain les yeux de Sophia, puis elle cligna des paupières et secoua légèrement la tête avant de retourner à la hâte vers le canapé. Une fois assise, elle lissa sa jupe et murmura : — J’ai toujours apprécié converser avec ton père, et comme tu étais parti pour le front, j’ai trouvé un grand réconfort à être près de lui.

— Je comprends.

— Vraiment ? — Un haussement de sourcil exquis.

— Oui, plus que je ne saurais l’exprimer avec des mots. — Il se dirigea vers son fauteuil à oreilles rayé d’or et de bleu, l’une des pièces préférées de son père, puis s’y installa en posant ses deux mains sur les accoudoirs. — Y a-t-il quelque chose que vous souhaitiez me dire concernant votre temps passé avec mon père ?

— Très certainement. — Une profonde inspiration. — La veille du décès de ton père, nous étions assis ensemble dans la bibliothèque en bas. Nous avons discuté de diverses choses, mais il a également parlé du Fortune Maria, son navire qui était rentré au port plus tôt que prévu, et du fait que le Capitaine Lewiston avait rapporté une cargaison supplémentaire provenant d’un navire coulé, comprenant un coffre contenant un véritable trésor. Je n’arrive pas à me défaire de cette conversation qui me trouble. Je souhaitais vous en parler.

— Je suis au courant pour ce coffre et je soupçonne qu’il a un lien avec leurs morts, mais j’ignore encore lequel.

— Ton père a dit que le coffre avait été trouvé sur un galion espagnol qui avait chaviré près d’un récif bordant l’empire espagnol dans les Amériques. Son enthousiasme pour cette découverte était palpable, bien que je n’aie pas eu l’occasion de lui demander exactement ce que contenait ce coffre.

— Je peux vous éclairer, si vous le souhaitez. — Aucun mal ne pourrait lui arriver si elle savait ce que contenait ce coffre.

— Je t’en prie. — Elle se pencha en avant, son regard fixé sur le sien. — Quel genre de tr
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